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            PROLOGUE

            Comme d’habitude et une fois de plus

            
                « Je n’en peux plus ! Cette fois-ci, c’est la fois de trop. Je démissionne ! Je rends mon tablier, j’abdique ! »

                Le Roi s’affala sur son trône, la couronne légèrement de travers.

                « Majesté, puis-je vous demander pourquoi vous voulez encore abdiquer ? » demanda le grand chambellan avant d’effectuer une courbette impeccable.

                « Comment ça, pourquoi ? Je vous signale, mon p’tit père, que je suis le Roi et cela signifie que je fais ce que je veux, quand je veux et, surtout, SI je veux ! Alors, je démissionne. Et quand je dis que j’abdique, j’abdique !

                – Majesté, s’il vous plaît, ôtez-moi d’un doute. Voulez-vous vraiment ne plus être roi ? Est-ce vraiment abdiquer que vous voulez ? »

                Le grand chambellan s’inclina de nouveau et si bas que son nez en effleurait le sol.

                « Dites, je sais quand même ce que je veux ! Vous ne chercheriez pas à me contrarier, des fois ? Il n’y a que les rois qui peuvent abdiquer… Je suis roi, donc j’abdique ! »

                Le Roi, satisfait de la puissance de son raisonnement, regarda de haut le dos de son serviteur toujours plié.

                « Content ou pas content, c’est le même prix.

                – Majesté, excusez-moi d’insister… Je ne doute pas un instant que Votre Majesté sache parfaitement de quoi elle parle, car le savoir de Votre Majesté est infini… Cependant… »

                Le grand chambellan se releva, mais ne put s’empêcher de se tortiller tant il lui semblait qu’il lui aurait été plus facile de discuter avec un lion souffrant d’une rage de dents qu’avec ce roi.

                « Permettez-moi de vous rappeler que, ô Majesté, “abdiquer” veut dire que vous renoncez vraiment à être roi… et il me semble que ce n’est pas cela que vous voulez. »

                Le grand chambellan refit une courbette si rapide et si conséquente que le fond de son pantalon craqua.

                « Ah non ! reprit le Roi. Quand même pas ! »

                Il marqua une pause.

                « Puisqu’il faut tout vous expliquer… »

                Le Roi soupira, exaspéré.

                « Ce que je veux dire, c’est que j’abdique de mon rôle de père, mais à part ça, je reste roi ! Je ne suis pas capricieux tout de même…

                – Ô Majesté ! Qui oserait penser une chose pareille ? Mais absolument personne ! »

                Le grand chambellan s’approcha, tout en essayant de cacher ce qu’il pouvait du désastre culottier.

                « Majesté, puis-je vous parler franchement ?

                – Franchement ? Franchement, je ne sais pas, je n’ai pas l’habitude que l’on me parle… »

                Le Roi s’arrêta.

                « Au fait, chambellan, cela voudrait-il dire que, d’habitude, vous ne me parlez pas franchement ? »

                Le grand chambellan sentit une rigole de sueur glacée dévaler le long de sa colonne vertébrale. C’était toujours la même chose avec ce roi qui confondait impolitesse et franchise, brutalité et ruse. Pour lui, régler les problèmes, c’était soit les ignorer, soit hurler jusqu’à ce que quelqu’un s’en occupe à sa place. Ce bref instant de panique ne dura pas. Depuis le temps que le grand chambellan travaillait pour la famille royale, son instinct de survie et ses réflexes s’étaient affûtés. Il reprit aussitôt :

                « Pardon, Sire ? Vous parler franchement ? Oh si, Sire ! Tout le temps, Sire. Mais là, Sire, il me semble que je dois, avec votre permission, Sire, vous parler encore plus franchement que d’habitude… Sire ?

                – Allez-y, mais n’abusez pas de ma bonté.

                – Merci, Sire. Eh bien encore plus franchement que d’habitude, Sire, et parce que je suis votre plus vieux conseiller et que j’ai eu moi-même cinq enfants et quatorze petits-enfants, je peux vous dire, par expérience, que votre fille est bien la personne la plus capricieuse, la plus têtue et la plus contrariante que j’ai jamais rencontrée. Pourtant, comme je vous l’ai dit, des pénibles, j’en rencontre tous les jours et même… je travaille pour eux !

                – Pardon ?

                – Ne vous méprenez pas, ô mon Roi, je ne parle pas de vous, mais de vos collègues couronnés que je suis obligé de côtoyer, et qui, soit dit entre nous, ne vous arrivent pas à la cheville. »

                Le grand chambellan soupira de soulagement, car il venait une fois de plus de rétablir la situation. Il pensa un très court instant que jouer à chat avec un tigre serait peut-être moins dangereux que de fréquenter les rois.

                « Ah, je préfère ! reprit le Roi. Donc, chambellan, tu dis que ma fille…

                – Est pénible, agaçante comme…

                – Oh ! fit le Roi en levant un index menaçant, tu parles de MA fille, LA Princesse !

                – Mais en dehors de ça, une personne charmante quand elle le veut, gentille dès qu’elle y pense et, surtout, d’une beauté sans pareille. »

                Le grand chambellan réussit comme à son habitude son triple salto diplomatique arrière.

                « Ça, on le saura, qu’elle est belle !

                – Il faut avouer, ô mon Roi, que cela se voit. Même que l’on a du mal à voir autre chose. Mais, croyez bien que j’en suis fort désolé, vous allez devoir rester son père tant qu’elle restera votre fille ! »

                Le grand chambellan sortit à reculons. On ne tourne jamais le dos à un roi et, aujourd’hui, c’était heureux.

                En regardant son conseiller s’éloigner, le Roi se cala sur son trône. Jamais il n’aurait cru possible ce qui lui arrivait, il craquait comme un biscuit sec. Je lui ai tout donné, j’ai arrangé toutes ses bêtises, j’ai renvoyé tous ceux qui l’avaient contrariée ! Le Roi tapa du poing sur l’accoudoir du trône. J’ai acheté tout ce qu’elle voulait ! Et tout ça pour quoi ? Rien, pas de remerciements, que des soupes à la grimace et des nouveaux caprices. Quelle ingrate !

                Le Roi se redressa tout en se massant la main et tourna la tête à droite. Il contempla le fauteuil de sa fille et se mit à marmonner :

                « Dire qu’aujourd’hui, elle a voulu que je lui fasse installer dans sa salle de bains un système pour que l’eau lui tombe dessus depuis le plafond “comme une pluie tropicale, mais sans mouiller les cheveux”, puis que le cuisinier lui serve le soir un repas bleu et que moi, le Roi, je lui organise une petite sortie pour elle et ses cent-cinquante “vrais” amis. Tout cela en une seule journée ! Et je ne peux même pas abdiquer tranquille ? Je n’en peux plus… »

                Le Roi s’affaissa sur son trône en soupirant douloureusement.

                Il croyait avoir tout vu, mais l’avenir allait lui prouver que l’on peut toujours compter sur l’imagination délirante et débordante des enfants pour rendre marteaux leurs parents.
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            CHAPITRE 1

            La Princesse et une histoire de pou

            
                « Comment a-t-on pu me servir de la nourriture bleue alors que tout le monde sait que je ne mange plus que des mets transparents, symboles de pureté et de légèreté ? Qu’y a-t-il ? »

                La Princesse se tenait droite comme un piquet, l’oreille tendue. Quelqu’un s’était-il permis de toussoter ?

                « Quoi ? »

                La Princesse virevolta, survoltée.

                « Qui a chuchoté dans mon dos ? Mais non, je n’ai jamais demandé à manger bleu. Ça, c’est encore une idée de mon père pour me contrarier. Qui osera dire que ce n’est pas vrai ? » demanda-t-elle en relevant le nez de défi.

                Bien sûr, personne ne dit rien, et la Princesse se mit à tourner en rond comme un hamster dans sa roue.

                Quand son père avait vu qu’elle avait lancé tous les plats de nourriture bleue sur chacun de ses portraits accrochés aux murs de la salle à manger1, puis qu’elle avait tartiné toute la galerie des Ancêtres, il avait hurlé. Et la Princesse avait souri. De la nourriture bleue ! Sans parler de la sortie lamentable qu’il avait osé lui proposer ! Finalement, il n’avait eu que ce qu’il méritait.

                 

                Ce repas bleu était son dernier caprice en date et tout le monde se demandait ce que serait sa prochaine lubie. Qu’allait-elle bien pouvoir inventer ? Chacun sentait venir la tempête, personne ne savait exactement quelle forme elle prendrait, mais tout le monde savait que, plus elle tarderait, plus elle serait énorme.

                Et pourtant, la gouvernante, la plus ancienne des domestiques au service de la Princesse, le certifiait. La sage-femme qui l’avait mise au monde l’attestait. Au début de sa vie, la Princesse avait été un bébé tout à fait charmant. Une enfant normale, gazouilleuse, pleine de fossettes et potelée de partout. Comme tous les bébés. Puis tout s’était détraqué, et la Princesse était devenue unique.

                Unique, elle l’était parce qu’elle n’avait ni frère ni sœur : jamais aucune nouvelle naissance royale ne s’était annoncée au château. Ce qui soulagea tous ceux qui s’étaient imaginé l’arrivée d’un deuxième fléau à l’image du premier.

                Unique, elle l’était également parce qu’elle était belle à n’en pas croire ses yeux. On racontait qu’à l’âge où les filles commencent à faire tourner la tête des garçons, la Princesse en fit tourner certaines tellement fort qu’elles se dévissèrent de leur cou2.

                Unique, elle l’était enfin pour sa capacité à n’en faire qu’à sa tête. Car la Princesse était aussi capricieuse qu’elle était belle, et comme elle était la plus belle…

                 

                La Princesse s’arrêta de tourner en rond.

                « Je m’ennuie », dit-elle tout haut.

                Derrière elle, cela s’agita comme dans un poulailler où l’on voit arriver un renard. Vite, si la Princesse s’ennuyait, il fallait la distraire ! Et rapidement ! Pendant que les dames de compagnie se cognaient les unes aux autres en cherchant une idée de jeu, de chanson ou d’activité, et que les domestiques reculaient prudemment vers la sortie, la Princesse se planta devant son miroir et se regarda attentivement.

                « Non mais regardez-moi cette coiffure ! Je me demande bien qui est l’incapable qui s’est permis de faire ça ! »

                Sèchement, elle arracha la brosse des mains de celle qu’elle avait désignée coiffeuse d’honneur. Celle-ci envisagea déjà les représailles que lui ferait subir la Princesse et songea à l’exil.

                « Je veux que l’on me brosse les cheveux comme cela. Ce n’est pas si compliqué, tout de même ? Et je ne suis pas si difficile, non ? »

                Maniant la brosse à grands coups rageurs, la Princesse mit sa chevelure en bataille. Lorsqu’elle eut fini, celle-ci ressemblait à la crinière d’un lion qui aurait pris la foudre. La Princesse allait reposer la brosse quand, soudain, une dame de compagnie s’écria :

                « Mais, c’est horrible, regardez ! Là, entre les poils de la brosse, il y a un animal qui court, une horrible bête pleine de pattes…

                – Mais oui, c’est affreux, c’est fou… s’exclama une autre dame.

                – Bah, c’est qu’un petit pou de rien du tout, marmonna une domestique.

                – Un pou ! Un pou dégoûtant sur la tête de la Princesse ! Ce pou est… épouvantable ! » dit une des dames, tout en prenant son élan pour tomber évanouie.

                Elle n’en eut pas le temps, car, en entendant ces cris, la Princesse réagit en faisant le contraire de tout le monde. Elle attrapa délicatement la bestiole, la regarda, sourit et déclara :

                « Ce pou est magnifique ! Je l’ai et je le garde. À partir d’aujourd’hui, il sera mon animal favori ! »

                Encouragée par les moues dégoûtées et les mines révulsées de son entourage, la Princesse n’en fit qu’à sa tête, comme d’habitude :

                « J’ai dit que MON pou était magnifique ! »

                Elle attendit donc que toutes les dames de compagnie s’exclament devant le petit animal. Ce fut un défilé :

                « Quelle merveille ! Après tout, c’est un pou princier, ce n’est pas n’importe quel pou ! Ô Princesse, en matière de pou, comme vous avez bon goût ! »

                Personne ne dit ce qu’il pensait, comme d’habitude.

                 

                Après qu’il eut reçu les hommages qu’il méritait, il fallut loger le pou. La Princesse, pleine d’entrain, fit découper en fins lambeaux une chemise de soie toute neuve. Elle s’en servit pour faire un matelas, qu’elle installa dans une petite boîte en ébène où elle déposa le petit animal.

                Elle commanda ensuite des jouets en or fin pour le distraire et entreprit de lui inculquer les bonnes manières, comme à tout bon animal de compagnie. Elle essaya même de lui apprendre quelques tours pour épater la galerie.

                Elle nourrit le pou chaque jour, avec du lait, tout en lui racontant ses histoires et ses tourments. Étonnamment, le pou se révéla indifférent à tous les efforts pédagogiques, circassiens ou cancaniers de la Princesse. Par contre, il profita à plein de son nouveau régime et il grossit. Énormément. À vue d’œil. Les jours passant, le pou se révéla même de plus en plus goinfre.
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                La petite boîte, devenue bien vite trop étroite, fut abandonnée. Le pou fut transféré dans une boîte en acajou. Quand il y fut trop serré, on l’installa dans un coffret finement marqueté. Celui-ci explosa sous la pression. Mais la Princesse ne renonça pas à trouver un contenant digne de son contentement et fit courir la valetaille. Dans tout le château, on entendait des cris étranges :

                « Une boîte à pou, vite, une boîte à pou ! »

                On rapporta un coffre. Il craqua.

                La Princesse, qui n’avait jamais fait preuve d’autant de suite dans les idées, finit quand même par se lasser. Elle résolut le problème du pou en chargeant quelqu’un d’autre de s’en occuper à sa place. C’était la fin de la passion de la Princesse pour l’insecte et le recommencement de l’inquiétude pour tous. Qu’allait-elle encore inventer ?

                Du pou, il ne fut plus question durant quelque temps. Jusqu’au jour fatidique où le Roi, sans que l’on sache ce qui l’avait piqué, décide de faire une visite d’inspection de son propre château.

            

        
Notes

                    1. Il y en avait en tout une bonne trentaine, dont un datant de quand il était encore bébé, sur lequel on le voyait distinctement arracher la tête de son ours en peluche, ou un autre, plus héroïque, où on le voyait sur un cheval blanc au beau milieu d’un champ de bataille où il n’avait, en réalité, jamais mis les pieds.

                

                    2. On raconte aussi que certains garçons, qui avaient les oreilles décollées, eurent la tête qui tourna tellement vite qu’ils s’envolèrent, en souriant comme des imbéciles heureux, sans savoir qu’ils venaient d’inventer l’hélicoptère !
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            CHAPITRE 2

            La visite d’inspection

            
                La vie de roi est une vie difficile, elle comporte beaucoup de responsabilités, de directives à donner, de décisions à prendre, de jugements à rendre. Lorsque l’on pense qu’à chaque fois, cela a des conséquences sur la vie de tout un pays, c’est vertigineux. Parfois, c’est dur à assumer.

                Voilà ce que disait le Roi pour décourager les prétendants.

                 

                En vérité, hormis lorsqu’il fallait signer un décret ou un traité, le Roi n’avait strictement rien à faire, car tout le monde faisait tout à sa place ! Son chambellan avait dégoté des ministres compétents, qui eux-mêmes avaient trouvé des directeurs de cabinet efficients, qui eux-mêmes avaient trouvé des serviteurs efficaces pour travailler à la bonne marche du pays. La seule crainte, qu’ils partageaient tous, était que le Roi décide un jour de régir lui-même les affaires du royaume. Pour éviter cela, ils avaient créé une brigade spéciale de conseillers spéciaux, dont l’unique fonction était d’occuper et de détourner le Roi d’une telle idée.

                C’est ainsi que le Roi se retrouvait avec un programme chargé, composé de visites, d’inaugurations de nouveaux bâtiments ou de brillantes expositions, et surtout de réunions où l’on implorait son avis sur tous les sujets sans importance.

                Parfois, il arrivait que le Roi se rebelle.

                « Assez, j’en ai assez ! J’ai beaucoup trop de travail ! J’ai besoin de calme et de repos. Surtout qu’en plus de mon royaume, je dois m’occuper de ma fille ! »

                Alors les conseillers s’inclinaient, compréhensifs, et laissaient le Roi tranquille. Mais pas trop longtemps, de crainte qu’il ne se mette à penser.

                Pourtant, malgré tout cela, le Roi décidait parfois d’intervenir directement.

                « Ça ne va pas du tout. Vraiment, il faut que je fasse tout dans ce château. Mais maintenant, c’est terminé, ça va changer ! »

                Et avant que quiconque n’ait eu le temps de réagir, le Roi se mettait les mains en porte-voix et criait :

                « INSPECTION GÉNÉRALE ET ROYALE ! »

                Ce jour-là, le Roi venait à peine de hurler que, partout, on commença à prier :

                « Pourvu qu’il ne vienne pas par ici, pourvu qu’il ne vienne pas par ici…

                – INSPECTION GÉNÉRALE ET ROYALE, MAINTENANT ET TOUT DE SUITE ! Que l’on m’apporte le grand trousseau de clés ! »

                Le gardien des clés détala jusqu’au clou royal, décrocha le trousseau royal et l’apporta à toute allure à Son Altesse Royale.

                Derrière lui s’empressaient les domestiques, les gardes, les ministres et le chambellan. Ce dernier marmonnait, angoissé comme jamais :

                « Pourvu que tout se passe bien. Faites que tout se passe bien. Pas comme la dernière fois. Surtout pas comme la dernière fois… »

                Ouvrant toutes les portes devant lesquelles il se retrouvait, le Roi semait la panique et la pagaille.

                On entendit des chutes de balais et des gros mots, des hurlements de pudeur outragée, quelques excuses et surtout des grommellements. Pour l’instant, tout allait à merveille puisque, mis à part l’ouverture d’un placard à balais et d’une salle de bains occupée, le Roi n’avait fait irruption que dans des pièces impeccablement rangées, où s’affairait avec diligence un personnel dévoué. Le Roi commençait à se sentir contrarié dans son envie de râler ! Il accéléra : il fallait qu’il trouve quelque chose.

                Arrivé au bout d’un couloir nettoyé cinq minutes auparavant, le Roi se retrouva devant la double porte d’une chambre dans laquelle il n’était jamais entré. Il prit la clé que lui tendait le gardien des clés et l’inséra dans le trou de la serrure. Elle tourna, on entendit le déclic et le gardien soupira. C’était la bonne.

                Le Roi essaya de pousser la porte et là, rien, ou plutôt si : il se mit à sourire.

                « Ah, ah ! Cette porte ne s’ouvre pas ! Enfin quelque chose qui ne marche pas, je commençais à m’inquiéter. Où est le responsable ?

                – Je suis là, à vos côtés, Majesté. »

                Le gardien des clés, tétanisé, sortit sa burette d’huile et entreprit de graisser le pêne et les gonds. Il tourna et retourna la clé et, soulagé, déclara :

                « Ce n’est pas de ma faute, ô mon Roi, la serrure fonctionne parfaitement ! Nous avons tous entendu le déclic.

                – Allez me chercher le menuisier ! » demanda le Roi avec un calme annonciateur de tempête.

                Blanc de trouille, l’homme arriva. Il vérifia les linteaux, le chambranle, et soupira :

                « Ouf ! Ce n’est pas de ma faute, Votre Majesté ! La porte ne s’ouvre peut-être pas, mais elle est en parfait état !

                – Alors qu’on me défonce cet huis réticent, que l’on m’explose cette lourde sur l’heure ! »

                Devant l’incompréhension de ceux qui l’entouraient, le Roi finit par préciser, en vociférant :

                « Faites-moi péter c’te porte ! Nom de moi ! »

                Aussitôt, un commando de gardes costauds se présenta. Ils étaient quatre, bâtis comme des armoires, hauts à vous cacher le soleil. D’abord impressionné par leurs carrures, le Roi recula pour mieux les voir tout entiers puis il fit encore trois pas en arrière pour leur laisser de la place.

                « Je vais vous donner le départ et, à zéro, vous foncez ! C’est clair ? leur dit-il, confiant.

                – Euh…

                – Foncez et défoncez la porte, bande de crétins ! »

                Électrisés, les quatre gardes prirent leur élan et coururent vers la porte. Évidemment, comme ils étaient lourdauds, ils s’emmêlèrent les pinceaux et se retrouvèrent en tas, devant la porte toujours en bon état. Le Roi sentit une veine pulser à sa tempe.

                « Je veux savoir pourquoi cette porte ne s’ouvre pas ! Je veux savoir à cause de qui cette porte ne s’ouvre pas ! Je veux qu’on ouvre cette porte, je veux qu’on la mette en miettes ! »

                Il toisa les gardes qui avaient du mal à se relever.

                « Alors, ça vient ? »

                Les gardes, une fois debout, résolurent le problème à leur façon. Ils prirent un valet et s’en servirent comme d’un bélier1. C’est ainsi que la porte s’ouvrit.

                Sans faire attention aux regards affolés de ceux qui savaient ce qu’il y avait à l’intérieur, le Roi leva l’index et continua sur sa lancée.

                « Ah, enfin ! C’est ouvert. Ça fait trop longtemps qu’il y a du laisser-aller dans ce château ! »

                Rien n’aurait pu l’arrêter.

                « Je vais trouver le coupable, je vais en faire un exemple, vous verrez ce dont je suis capable ! Terminé de se la couler douce ! Moi, je voulais être gentil, mais c’est fini ! Elle a intérêt à être rangée, cette chambre… »

                Le Roi, qui entrait d’un pas décidé, s’arrêta aussitôt. Il poussa un cri et essaya de fuir, à reculons. Il finit par terre, à côté du valet. À l’intérieur, enfermé là depuis des semaines, il y avait le pou, placide, devenu si gros que son ventre touchait tous les murs de la chambre en même temps. La vision était si horrible et si surprenante, que le Roi ne put parler tout de suite. Il finit par interroger le valet :

                « Qu’est-ce que c’est que ça ?

                – C’est un pou, Majesté ! »

                Le valet avait tellement mal à la tête qu’il ne pensa pas un instant au danger qui guette celui qui ose donner une mauvaise nouvelle à un roi.

                « Mais je le vois bien que c’est un pou… Qu’est-ce que ça fait là ?

                – C’est à votre fille bien aimée, ô Sire ! » répondit le valet.

                L’homme se passa la main sur la bosse en train de pousser sur le sommet de son crâne. Depuis que la Princesse lui avait confié la garde du pou, sa vie s’était transformée en cauchemar. Chaque soir, il se disait que cela ne pouvait pas devenir plus grave et chaque lendemain lui prouvait le contraire. Il regarda le Roi, avec le calme désespéré de ceux qui ont connu l’enfer et à qui il ne peut plus rien arriver de pire, et dit :

                « Il y a trois semaines, votre fille a trouvé un pou et elle s’est bien amusée avec. Au début. Et quand elle en a eu assez, elle s’en est débarrassée et c’est tombé sur moi. »

                Sa pomme d’Adam fit quelques allers-retours.

                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                
                

        
Note

                    1. Quelqu’un leur avait expliqué un jour qu’il fallait savoir se servir de sa tête et ils s’étaient dit qu’avec celle d’un autre, cela marchait aussi !

                



        
        
            À Martial Blanckaert qui a raconté avant moi La Peau du pou, conte traditionnel brésilien et source de ce roman.

            À Grégory Allaert, « moi, je suis content ! », musicien, chanteur, cocréateur avec moi du spectacle La Peau du pou, récit musical et avec qui j’ai eu le plaisir de faire deux beaux livres-disques.

            Au public qui, à chaque représentation, a participé à la re-création et à l’épanouissement de cette histoire.

            À Éloïse D., qui m’a prêté son prénom de reine pour ma princesse.

            À Dominique Declercq, agent artistique et ami, qui soutient, aide mes créations, et est toujours de bonne compagnie.

            À toute l’équipe de Didier Jeunesse, avec gratitude pour le passé et enthousiasme pour l’avenir.

            À Aurélie Soubiran, l’éditrice courageuse qui a suivi, encouragé et fait mieux que son boulot sur ce premier roman.

            À Mary Blue Melville (dite Peony), nouvelle venue dans le monde de la littérature : merci pour ton soutien, tes suggestions et ton idée de titre. Je te rends la pareille à la première occasion.

            P. Delye

            
        

    


        
        
            Profession, passion, loisir : raconter des histoires. Qu’elles soient issues du répertoire commun à l’humanité ou bien venues de son imaginaire, Pierre Delye conte et raconte, réinterprète à sa f açon, et au gré de sa fantaisie. Depuis 2003, il écrit aussi (La Grosse Faim de P’tit Bonhomme, Sssi j’ te mords, t’es mort !, Les Musiciens de la Nouvelle-Brême…).

            Lecteur enthousiaste, amoureux sincère des histoires, tous les moyens sont bons et savoureux pour qu’il puisse continuer, développer et embellir sa passion jamais démentie.

            Sinon, il aime aussi marcher, prendre son temps, bavarder, manger et boire, rire… Il aime aussi ceux à qui il dédicace ses livres, et d’autres encore parce que… il aime aimer, et ça, de plus en plus.

            Caprices ? C’est fini ! est son premier roman.

            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
        

    


        D’autres romans à découvrir
chez Didier Jeunesse

         

        
            
                La trilogie SUBLUTETIA

                Eric Senabre

                Découvrez un extrait du tome 1, La Révolte de Hutan :

                
                    [image: ../Images/COV_Sublutetia_T1-vignetteN-B.jpg]
                

                Nathan et Keren ne pouvaient détacher leur regard de ce ciel improbable, ce fragment d’infini mystérieusement emprisonné dans le ventre de la capitale. Après des heures de fuite dans des dédales obscurs, ce bain de lumière était pour eux bien plus qu’un repas copieux ou une boisson fraîche – dont ils mouraient pourtant d’envie. Sans même s’en rendre compte, Keren serra un peu plus fort la main de Nathan. Ils n’avaient fait que descendre, toujours plus profondément : comment le ciel pouvait-il être au-dessus de leur tête ?

                Rendez-vous sur www.sublutetia.com pour des infos exclusives !
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                        Le Dernier Secret de maître Houdin Tome 2
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                        Le Ventre de Londres Tome 3

                    

                

            

            
                
                La série JONAH

                Taï-Marc Le Thanh

                Découvrez un extrait du tome 1, Les Sentinelles :
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                Jonah était né sans mains.

                Lorsqu’il sortit du ventre de sa mère, la sage-femme constata cette terrible malformation, mais sous le coup de la surprise, elle ne put émettre qu’un petit :

                – Oh !

                Elle ajouta aussitôt :

                – Quel beau bébé !

                Et elle le posa délicatement sur la poitrine de la mère, qui, respirant avec difficulté, murmura :

                – Mon petit Jonah.

                L’enfant restait muet. La sage-femme, Miss Atterton, car tel était son nom, fronça les sourcils. Un enfant qui ne pousse aucun cri à sa naissance ne peut que présager de terribles augures, qui plus est quand il naît sans mains. Elle se signa rapidement et tapota doucement le dos du bébé, en attendant le cri qui permettrait aux poumons du nouveau-né d’acquérir leur fonction respiratoire.

                Elle tendit l’oreille et crut déceler un faible souffle. C’était la première fois qu’elle se trouvait confrontée à un phénomène aussi inexplicable. Elle quitta prestement la pièce.

                – Mon petit Jonah, répéta la mère.

                Des surprises et des cadeaux à gagner sur www.jonahlelivre.com
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                        Le Retour du Sept Tome 2
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                        La Balade d’Adam et Véra Tome 3

                    

                

            

            
                
                La trilogie LES MONDES DE L’ALLIANCE

                David Moitet

                Déjà deux tomes parus.

                De l’action, du mystère et des personnages au caractère bien trempé pour cette série de science-fiction surprenante !

                Découvrez un extrait du tome 1, L’Ombre blanche :
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                Depuis près d’un an, la vingt-sixième heure de la journée était le moment que Nato préférait. L’heure où chaque soir, sa soeur jumelle, Jade, déboulait dans sa chambre…

                Nato se remémora avec un sourire ce jour béni où ils avaient reçu le paquet mystérieux, le soir de leur anniversaire. Ils s’étaient longuement demandé qui en était l’expéditeur. Une fois le colis ouvert, ils avaient découvert, perplexes, une drôle de clé. Elle était accompagnée de quelques mots : « Chambre 29. Armoire ».

                Nato occupait justement cette chambre depuis son arrivée à l’Académie, mais ne s’était jamais intéressé à cette fameuse armoire, d’une banalité qui n’avait rien à envier au reste du mobilier. Mais ce jour-là, cet amas de métal usé par le temps avait pris une autre dimension. Presque religieusement, les jumeaux l’avaient ouverte, puis vidée, sans rien découvrir. Jusqu’à ce qu’ils aient l’idée de regarder derrière…
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                        Le Secteur C Tome 2

                    

                

                À paraître en 2015 : La Treizième Loi, tome 3

            

            
                
                Le Grillon, Récit d’un enfant pirate

                Tristan Koëgel

                Une histoire poignante, de l’autre côté de la Terre…
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                Il faut que je m’explique. C’est ce qu’ils veulent, je crois. Il faut que je m’explique, que je raconte. Tout.

                Et j’ai pas tellement envie. Ils veulent que je leur dise pourquoi je lui ai cassé la gueule, à Abdel. Mais j’en sais rien. C’est mon ami, Abdel. Je sais pas quoi leur raconter. Je sais pas quoi dire, voilà, c’est tout. Mais je vais être obligé… Je me suis mis en colère ; c’est sûr que quand on me met en pétard… Il l’a fait exprès aussi, Abdel, exprès de me contrarier, exprès de m’énerver. Il le sait pas, peut-être, que j’aime pas les pirates ! Enfin, ses pirates à lui, avec des gros anneaux dans les oreilles et des têtes de mort sur leur chapeau…

            

            
                
                Les Sandales de Rama

                Tristan Koëgel

                Un magnifique roman initiatique, entre les ruelles foisonnantes de Katmandou et les montagnes enneigées de l’Himalaya.
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                « Qu’est-ce que tu feras après la mousson, Arjun ?

                – Je ne sais pas trop. Livreur de thé, vendeur de flûtes… Et toi ?

                – Guide. J’ai envie d’essayer. J’emmènerai les touristes partout dans la ville, et s’ils me paient bien, on viendra t’acheter des bonbons !

                – Tu rigoles ! s’exclama Arjun. On fera ça ensemble !

                Tu me laisseras les plus riches, tu me dois bien ça !

                – Je te laisserai les singes si tu veux… »

                Arjun ne releva pas cette plaisanterie. Il réfléchissait à l’idée d’Upendra. Guide, ça lui plaisait bien, c’était parfait même ! Il s’y voyait déjà : aucun compte à rendre, pas de marchandise à écouler ; il pourrait enfin quitter la place de Swayambhu.

                Upendra n’avait pas dit ça par hasard. Devenir guide, il en rêvait depuis longtemps.

                Son père était sirdar, chef d’expédition en haute montagne, et il avait baladé les touristes en ville avant de les emmener sur les plus hauts sommets du monde. Mais depuis son accident, il restait enfermé à la maison, terrorisé.

                Upendra n’avait pas encore osé lui demander des conseils, il avait peur de sa réaction. Il le faudrait bien pourtant.

                
            

            
                
                La série LES FILOUTTINEN

                Siri Kolu

                Un roman d’aventures aux allures de road-movie, sur les routes de Finlande…
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                Tout remonte à l’été dernier. Quand on m’a kidnappée. Un kidnapping qui ne pouvait pas mieux tomber ! Les vacances étaient tellement mal parties… Il y avait bien eu un projet de rando à vélo, mais à cause d’une pauvre petite bruine, nous avions dû rester à la maison. Puis il avait été question d’aller camper, mais comme d’habitude, papa avait été retenu à cause de son travail, et nous n’étions pas partis. Lui, c’est un vrai champion pour nous organiser des vacances hors du commun – sans jamais nous demander notre avis à nous, ses filles. De toute manière, tout tombe toujours à l’eau. Ça fait belle lurette que je ne crois plus à ses promesses !

                Retrouve une autre aventure de Liisa et des Filouttinen dans Les Filouttinen, Coup de bluff !
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                        Coup de bluff Tome 2

                    

                

                
                
                
                
                
            

            
                
                La série LE COEUR EN BRAILLE

                Pascal Ruter

                Le Coeur en braille

                Une comédie dramatique qui vous fera passer du rire aux larmes !
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                Le réveil a sonné et aussitôt après j’ai entendu papa qui montait l’escalier. Il a ouvert en grand la porte de ma chambre.

                – Allez, debout, c’est le grand jour !

                Il m’a secoué un peu dans le lit.

                – Dépêche-toi, tu vas être en retard !

                Il est redescendu, bourré d’énergie. Avec les vacances, j’avais vraiment perdu l’habitude des précipitations scolaires et ce matin, rentrée ou non, j’avais du brouillard jusqu’au fond du cerveau. J’entendais papa qui s’affairait en bas pour préparer les petits déjeuners en faisant des bruits familiers qui me berçaient. J’étais prêt à replonger la tête la première dans le sommeil, quand il a hurlé :

                – Tu vas te lever, ou faut commander une grue ?

                 

                Le Coeur en braille, trois ans avant

                Des scènes délirantes et des personnages hauts en couleur pour parler de la vie, la vraie, celle qui n’a que faire du prêt-à-penser !

                Maman a déballé les courses. Je l’aidais à ranger les boîtes et les paquets dans les placards. Elle avait l’air fatiguée et aussi avec les nerfs un peu en cravate, certainement à cause de son travail.

                – Alors finalement, elle m’a demandé, elle t’en a donné un, de rôle, la maîtresse ?

                Elle me regardait étrangement.

                Il faut dire pour la compréhension que Mlle Bonjour tentait de mettre sur pied, pour la fin de l’année, un grand spectacle théâtral venu de l’Antiquité : Les Oiseaux, d’Aristophane, et maman craignait qu’on ne m’accorde aucun rôle.

                J’ai préféré commencer par la bonne nouvelle :

                – Oui, maman, j’ai obtenu un rôle.

                J’ai croqué dans ma brioche en espérant que ça s’arrête là. Maman a souri, puis elle a pris un air soupçonneux, comme si je lui racontais des craques.

                – Et important, le rôle ?

                – Oui, maman, un rôle important.

                – Et on peut savoir lequel ?

                J’ai préféré tout dire d’un coup :

                – Le rôle du buisson.

                À paraître en 2015 : Le Coeur en braille, Quatre ans après.

                
                
                
                
            

            
            
                
                L’Amour au subjonctif

                Pascal Ruter

                
                Un voyage scolaire en Italie tout à fait ordinaire… Sauf si tout explose en cours de route. L’autorité, le planning, les profs… et les sentiments.
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                Roméo – « Moi, tout a commencé quand j’ai appris que Juliette allait faire du latin. Véridique. Le latin m’a paru d’un coup une langue pas si morte que ça, et même encore très vivante. »

                Anna – « Quand nous avons appris qu’un voyage en Italie était organisé, avec Zoé et Juliette, nous étions remontées comme des pendules. Nos trois regards se sont croisés. Mon Dieu, quel trajet ! »

                La prof – « Nous ne serons pas en vacances, nous transplantons le collège, c’est différent. Les règles habituelles restent valables. »

                Juliette – « Et gna gna gna. Et gna gna gna. Sauf que non. En voyage, les règles habituelles ne restent pas valables… »

                 

                Pour en savoir plus et lire d’autres extraits, rendez-vous sur :

                www.didier-jeunesse.com
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